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Résumé

Trois boucs « Alpin » et trois béliers « Ile-de-France », castrés, âgés en moyenne de
2 ans et demi et porteurs d’une fistule permanente du rumen sont utilisés pour étudier
l’activité microbienne dans le rumen. Les animaux, respectivement d’un poids vif moyen
de 52;5 kg et 47,5 kg pour les caprins et pour les ovins, reçoivent l’aliment ad libitum deux
fois par jour. Deux aliments sont étudiés successivement dans le temps : du foin de pré
(9,2 p. 100 M.A.T.) et de la paille d’orge (4 p. 100 M.A.T.) supplémentée avec du tourteau
de soja (120 g/kg de paille).

Les caprins ingèrent plus de matière sèche (g/kg pO.75) que les ovins mais leur consom-
mation d’eau (ml/g M.S.I.) est plus faible. Le volume du liquide ruminal ne diffère pas
significativement entre les deux espèces. Le pH du jus de rumen des caprins est plus faible
notamment avec le régime « paille d’orge » que celui des ovins. La concentration en acides
gras volatils totaux, l’activité cellulolytique et la concentration en N-NH:; du jus de rumen ne
diffèrent pas significativement entre les deux espèces.

Mots clés : Niveau d’ingestion, activité microbienne, foin, pnille, mouton, cnprin.

I. Introduction

Bien que nous manquions d’observations scientifiques dans ce domaine, il est

couramment admis que les ovins et les caprins ont des physiologies digestives compa-
rabiej. Si, en zone tempérée, JONES et al. (1972), BLANCHART et al. (1980) et de
SIMIANE et al. (1981 ) ne trouvent pas de différence en matière de digestibilité entre
ces deux espèces, les travaux réalisés en zone semi-aride et aride (ELHAG, 1976 ;
GIHAD, 1976 ; GIIIAD & EL-BEDAWY, 1980) suggèrent une meilleure utilisation diges-
tive des fourrages par les caprins. Cette supériorité pourrait s’expliquer soit par une
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modification du rapport entre les consommations de fourrage et d’eau (GtHAD. 1981)
soit par un temps de séjour plus long des aliments dans le rumen des caprins (DFVEN-
DRA, 1981) dans la mesure où les différences surviendraient essentiellement dans ce

compartiment digestif.

Pour pallier l’insuffisance d’informations résultant le plus souvent d’expérimen-
tation dans des conditions imprécises et hétérogènes (BROWN & JoHNSON, 1984), il
nous a paru intéressant d’évaluer dans des conditions expérimentales identiques l’effet
de la nature du régime sur l’activité microbienne dans le rumen des ovins et des

caprins. Dans une première étude, nous comparons les paramètres fermentaires de la

digestion dans le rumen, de deux fourrages différents par leur teneur en glucides
pariétaux.

Il. Matériel et méthodes

Trois béliers de race Ile-de-Fi-ti!ice de poids vif 45-50 kg et trois boucs de race

Alpine pesant 50-55 kg, élevés dans les mêmes conditions, castrés, âgés d’environ
deux ans et demi et porteurs d’une fistule permanente du rumen (diamètre 5,5 cm),
sont maintenus en cases individuelles.

Ils y reçoivent en distribution « ad libitum p au cours de deux périodes succes-
sives de 6 semaines (3 semaines d’adaptation suivies de 3 semaines d’expérimenta-
tion) :
- un foin de pré, récolte en 1 coupe dans le Jura, de qualité moyenne ;
- puis une paille d’orge complémentée par 120 g de tourteau de soja par kg de

paille distribuée.

Les compositions chimiques du foin, de la paille et du tourteau de soja sont

données dans le tableau n&dquo; 1.



Le choix de la paille permet d’expérimenter avec un fourrage ayant une teneur
en glucides pariétaux se rapprochant de celle des fourrages tropicaux : l’apport de
tourteau permet de comparer des rations isoazotées. Ils disposent d’aliments distribués
en deux repas par jour (8 h et 17 h), pesés quotidiennement ainsi que les refus, d’eau
de boisson et d’un bloc à lécher. Les animaux sont pesés individuellement au début et
à la fin de chaque période.

Au début de chaque semaine de la période expérimentale (qui dure 3 semaines),
50 nrl de jus de rumen sont prélevés dans la partie supérieure du rumen, à l’aide
d’un pistolet sur chaque animal avant et 1, 3 et 7 heures après la distribution du

repas du matin pour y mesurer : le pH, l’azote ammoniacal (CarrwAY, 1962), l’azote
total (minéralisation selon la méthode de KJELDAHL et dosage avec l’auto-analyser
TECHN!corr n) et les acides gras volatils (AGV) par chromatographie en phase gazeuse
(LAVOUE, 1976).

A la fin de chacune des 3 semaines expérimentales, un sac de nylon à deux
compartiments dans lesquels sont introduits 1 g de fourrage expérimental et 1 g de

fourrage de référence, est plongé dans le rumen de chaque sujet pour évaluer
l’activité cellulolytique. Ces deux fourrages (expérimental et référence) sont alterna-
tivement placés dans les compartiments inférieur et supérieur afin d’éviter un éventuel
effet de position. Les sacs de dimension interne de 16 X 6 mm sont fabriqués avec
un tissu de nylon standard (F. 100, TRIPETTE & RENAUD) ; ils sont lestés d’une bille
et introduits dans le rumen par la canule à laquelle ils sont reliés par un fil de 25 cm.
Ils sont retirés au bout de 48 heures.

Une semaine avant et après la période expérimentale, 15 g de polyéthylène
glycol (PEG 4000) dissous dans 100 ml d’eau déminéralisée sont introduits dans le

rumen ; les prélèvements du jus de rumen sont effectués 2, 3, 4 et 6 heures après,
afin d’estimer le volume de son contenu. Le dosage de PEG 4000 est réalisé selon
la méthode de HYDEN (1955).

III. Résultats et discussion

A. Quantité ingérée, consommation d’eau et volume du contenu du rumen
(tabl. 2 et 4)

Avec les deux régimes, la quantité de MS ingérée (g/kg PO,75) est significative-
ment plus élevée (P < 0,01) chez les caprins que chez les ovins (14 p. 100 avec le

régime foin et 24 p. 100 avec le régime paille).
Ces résultats sont en accord avec les principales études réalisées sur les fourrages

en zone tropicale (GiHAD, 1976 & DEVENDRA, 1978), ou en zone tempérée (de
SIMIANE et al., 1981). Cette particularité des caprins pourrait être imputable à une
vitesse d’ingestion plus grande (KIRILOV et al., 1985, données non publiées), un temps
de séjour dans le rumen plus long (WATSON & NORTON, 1982 ; DOYLE, EGAN & THALEN,
1984), ou dans l’ensemble du tube digestif (DEVENDRA, 1980), ou à une activité
microbienne plus intense. En effet, BELLET (1984) rapporte que la flore (flore totale
anaérobie, flore cellulolytique, flore amylolytique et flore protéolytique) est plus
importante chez les caprins que chez les ovins avec les deux régimes.







Le passage du foin à la paille ne semble pas modifier le niveau d’ingestion de
la matière sèche chez les caprins, mais il le diminue chez les ovins.

La consommation d’eau (ml/kg PO,75) n’est pas significativement différente chez
les deux espèces ; cependant, avec le régime paille, elle augmente significativement
chez les deux espèces (P < 0,05). Exprimée en ml/g de MS ingérée, elle est plus
élevée significativement chez les ovins que chez les caprins (P < 0,05). Ces résultats
sont conformes à ceux de GIHAD (1976).

Les différences de volume du contenu du rumen ne sont pas significatives, bien
qu’il ait tendance à être plus élevé chez les caprins nourris au foin alors que c’est
l’inverse avec le régime paille.

B. Fermentation dans le rumen (tabl. 3 et 4)

1. Le pH

Le pH du jus de rumen (moyenne de 9 prélèvements) est de 6,5 chez les ovins
pour les deux régimes et de 6,4 et 6,3 chez les caprins pour les régimes foin et paille
respectivement. Il a tendance à être plus faible chez les caprins. Ces observations vont
dans le même sens que celles de ELIMG (1976), PANT et al. (1963), LoucA et al. (1982)
et HADJIPANAYIOTOU & ANTONIOU (1983). Ces deux derniers auteurs expliquent cette
différence par un temps de renouvellement dans le rumen plus rapide chez les caprins
que chez les ovins.

La figure 1 montre l’évolution du pH pendant la journée qui a tendance à
diminuer pendant les 7 heures qui suivent le repas du matin sauf chez les caprins
consommant de la paille où il augmente 3 heures après le repas.

2. Acides gras volatils (AGV)

La concentration en AGV (m.mole/litre) ne varie pas significativement. Toute-
fois, il y a de petites différences entre espèces et régimes. Ces résultats sont en

accord avec WATSON & NORTON (1982), CABRERA et al. (19ô3), HADJIPANAYIOTOU &
ANTONIOU (1983), qui ne trouvent pas de différences significatives de la concentration
du jus de rumen en AGVT chez les deux espèces.

Mais la concentration en AGV, exprimée en m.mole/ 100 g de MO ingérée
est significativement plus faible chez les caprins (P < 0,05). Le passage du régime
foin au régime paille ne modifie pas la concentration en AGV (m.mole/100 g de
MOI) chez les caprins, mais l’augmente chez les ovins. Quel que soit le régime, la
teneur en AGV chez les caprins diminue 1 heure après le repas et ensuite augmente
progressivement (fig. 1). Par contre, chez les ovins, elle a tendance à augmenter après
le repas surtout avec le régime foin.

Les proportions des acides acétique et propionique ne sont pas significativement
différentes entre les deux espèces. HADJIPANAYIOTOU & ANTONIOU (1983) n’enregis-
trent pas de différence de la proportion molaire d’AGV chez les deux espèces.

La nature du régime modifie significativement (P < 0,05) les proportions mo-
laires des acides acétique et propionique ; avec le régime paille, la proportion d’acide
acétique augmente et celle d’acide propionique diminue.





La proportion molaire d’acide butyrique est plus importante chez les ovins

que chez les caprins. Le passage du régime foin au régime paille s’accompagne d’une
diminution marquée de la proportion molaire d’acide butyrique chez les caprins
alors qu’elle est beaucoup plus faible chez les ovins.

3. Le taux d’azote ammoniacal

Le taux d’azote ammoniacal du jus de rumen (mg/100 ml) est significativement
plus élevé chez les caprins que chez les ovins (P < 0,01), ceci quel que soit le régime.
Ces résultats rejoignent ceux de WATSON & NORTON (1982) et LoucA et al. (1982),
qui signalent que le taux d’azote ammoniacal du jus de rumen est significativement
plus élevé chez les caprins que chez les ovins. WATSON & NORTON expliquent cette
supériorité par l’intensité plus importante du recyclage de l’urée chez les caprins.



Chez les deux espèces, le taux d’azote ammoniacal est plus élevé significativement
(P < 0,01) avec le régime paille qu’avec le régime foin. Ceci pourrait être dû à la

présence de tourteau dans le régime paille qui stimule l’activité microbienne dans

le rumen.

Le taux d’azote ammoniacal du jus de rumen exprimé en ml/ 100 g de MAT
ingérée n’est pas significativement différent entre les deux espèces ; mais il est plus
élevé (P < 0,05) avec le régime paille complémentée avec du tourteau et la différence
entre les deux régimes a tendance à être plus grande chez les caprins que chez les

ovins.

L’évolution de la teneur en azote ammoniacal (mg/ 100 ml) au cours des 7 heures
après le repas est la même pour les deux espèces : elle augmente 1 heure après le

repas et diminue par la suite. L’augmentation après le repas est plus importante
(45 p. 100) avec le régime foin qu’avec le régime paille (10 p. 100) (fig. 1 ).

C. Activité cellulolytique (tabl. 3 et 4)

L’activité cellulolytique, appréciée par la disparition de l’ADF et de l’ADF-ADL
en sac de nylon, ne diffère pas statistiquement entre les deux espèces. Elle est plus
élevée avce le régime foin qu’avec le régime paille (P < 0,01) pour les deux espèces.
Avec le foin, elle est plus élevée chez les ovins que chez les caprins, tandis qu’avec
la paille, elle est plus élevée chez les caprins (P < 0,05). Ces résultats montrent que
l’activité cellulolytique est moins influencée par le régime paille chez les caprins
que chez les ovins.

IV. Conclusion

Malgré les légères variations des paramètres étudiés, notre travail ne permet
pas de mettre en évidence des différences significatives au niveau de la digestion
chez les ovins et les caprins, contrairement à ce qui est constaté par DEVENDRA (1981)
en mesurant la digestibilité izz vivo qui s’avère supérieure avec des fourrages riches
en glucides pariétaux chez les caprins.

Le fait que nous ayons tenu à comparer des régimes isoazotés en complémen-
tant la paille avec du tourteau de soja pourrait expliquer cette contradiction. Elle

nous incite à penser que les différences constatées par certains chercheurs ne seraient

pas principalement imputables à la composition en glucides pariétaux des fourrages
mais d’abord à leur teneur en azote. C’est pourquoi, nous nous proposons d’étudier
dans un deuxième temps, l’influence du niveau d’apport azoté sur l’ingestion et

l’activité microbienne dans le rumen des ovins et des caprins.
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Summary

Comparative study of microbicrl activity in the rumen of gonts and sheep.
1. Effect of diet composition

Three Alpine wether goats and three « lie de France » wether sheep of similar age (2.5
years) and fitted with rumen cannulae were used to study the microbial activity in the rumen.
The goats and sheep weighmg 52.5 and 47.5 kg respectively were fed nd libitum twice
daily. Two diets were studied successively : meadow hay (9.2 p. 100 crude protein) and barley
straw (4 p. 100 crude protein) supplemented with soyabean oil meal (120 g/kg).

Goats consumed significantly more dry matter (g DM/kg WO.75) than sheep and water
intake (ml/g DM) tended to be lower for the goats. Rumen volume was not significantly
different in the two species. The pH values of goat rumen juice decreased significantly
with straw diet. The total VFA concentration (mM 1-1), the cellulolytic activity and ruminal I
NH:: were not significantly different in the two species.

Key words : Voluntary intake, microbial nctivity, hay, straw, sheep goat.
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